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SALON DE 1853. 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES. 


L’Abbaye de Notre-Dame-du-Val. 

Nous poursuivons nos études sur les Abbayes de l'an- 
cien diocèse de Paris, car nous croyons à leur utilité. Les 
travaux auxquels nous nous livrons sauvent d’un com- 
plet oubli des monuments qui rapp3llent un passé où la 
France, par de mémorables luttes et de pieuses institu- 
tions, préludait à la réalisation de son unité monarchique, 
religieuse et sociale. Ces monuments sont donc précieux 
à bien des titres; et cependant, ils disparaissent chaque 
jour, ces témoins de tant d’événements politiques et re- 
ligieux. Ils excitent, il est vrai, à un haut degré les sym- 
pathies dos archéologues, des artistes, des historiens, des 
hommes d’État, des pontifes, qui tous déplorent leur des- 
truction, sans pouvoir néanmoins la conjurer. 

Si ces œuvres de l'art et de la science de nos aïeux ne 
disparaissent pas complètement, l’industrie moderne s’en 
empare, les modifie toujours, les mutile souvent, et, dans 
peu d'années, ces monuments seront méconnaissables par 
suite des transformations que leur aura fait subir l’ac- 
tivité agricole et manufacturière. 

Aussi présentons-nous au Salon le résultat de nos re- 



cherches sur l’abbaye de Nolre-Dame-du-Val, l’une des 
plus intéressantes de l’ancien diocèse de Paris. 

Nous avons déjà recueilli de nombreux documents sur 
ces monuments du moyen-âge. Tous ont été visités par nous, 
et plusieurs d’entre eux sont déjà dessinés. Il ne dépendra 
donc pas exclusivement de nous que cette œuvre, entre- 
prise de notre propre mouvement, ne s’achève : notre dé- 
vouement ne lui fera pas défaut ; mais si nous ne sommes 
encouragé, nous ne pourrons la poursuivre que dans la 
limite de nos propres ressources , et nous regrettons 
qu’elles soient si limitées. Quoi qu’il en advienne, nous 
serons toujours heureux de nous rappeler le bienveillant 
accueil fait aux précédentes études sur les abbayes de 
Maubuisson et des Vaux de Cernay par la Commission des 
monuments historiques, et les nombreux témoignages de 
sympathie qu’ont donnés à leur auteur de savants et illus- 
tres personnages (I). 

(1) La Commission des monuments historiques a bien vonla nommer 
une Sous-commission pour l’examen d’une proposition que nous avons en 
l’honneur d'adresser à XI. de Persigny, ministre de l’intérieur, au sujet des 
Recherches archéologiques sur les abbayes de l’ancien diocèse de Paris. 
Cette sous-commission , composée de M. Mérimée, inspecteur général, de 
MM. le comte de Laborde et Leprevost, membres de l’Institut, et de 
M. Questel, architecte du palais de Versailles, s’est réunie, et a bien voulu 
nous entendre. Nous avons eu 1 honneur de lui exposer l'ensemble de 
notre travail et le plan que nous nous proposions de suivre. espé- 
rons que la Commission fera un rapport à M. le Ministre sur l’objet de 
notre lettre, et qu’elle voudra bien, par des instructions, ainsi qu’elle 
semblait vouloir le faire guider nos recherches sur cet important sujet. 

La Commission des monuments historiques, aujourd’hui dans les attri- 
butions du Ministre d’fctat, est composée de MM. Lenormant, président; 
Caristie, architecte, vice-président; P. Mérimée, inspecteur général, 
membres de l’Institut; de MM. Duban, architecte ; le marquis de Pasloret, 
te comte de Laborde, le comte de Montalembert, Leprevost, membres de 
l'Institut; Varcollier, de Longpérier, Paul Lacroix, Alfred Blanche, de 
MM. Labrouste, Questel, architectes ; de Contencin, de Mereey ; M. Cour- 
mont, secrétaire. 
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Sur la rive gauche de l'Oise, entre les villages de Mériel 
et de l’Isle-Adam, dans une vallée profonde, coule dô 
l'est à l'ouest un ruisseau appelé le Vieux-Moûtier. Cette 
vallée, creusée dans les terrains tertiaires du bassin pari- 
sien, présente un fait géologique curieux à constater. Les 
causes éloignées qui lui ont donné naissance ont laissé au 
nord une véritable falaise de plus de quarante mètres de 
hauteur, taudis qu’au midi la pente ascendante du sol est 
assez régulière depuis le talweg jusqu’au plateau qui sé- 
pare la vallée où coule le Vieux-Moûtier , du vallon où coule 
le ruisseau de ftiéry (1). C’est là, dans une immense soli- 
tude , au milieu des bois, que des moines fondèrent, il y a 
sept cents ans, une abbaye que ces religieux avaient dé- 
diée à la vierge Mère de Dieu sous le nom de Notre-Daine- 
du-Val. Au plan général, F® 2 e , est annexé un fragment de 
carte indiquant la situation exacte de ce monastère, qui 
dépend aujourd’hui de la commune de Mériel, arrondisse- 
ment de Pontoise, département de Seine* et-Oise. 

• Comme pour les abbayes de Maubuisson et des Vaux de 
Cernay, hoiisavots rédigé celte notice, atln de compléter 
par des details historiques et descriptifs cette troisième 
étude sur les abbayes de l’ancien diocèse de Paris. On 
nous per me tira donc de citer les divers auteurs qui ont 
vu ce monastère, qui l’ont décrit, et nous compléterons à 
l’aide des monuments retrouvés et de nos propres re- 
cherches ce qu’il est intéressant de connaître sur l'abbaye 
de Notre-Dame-du-Val. 

Nous empruntons à l’historien du diocèse de Paris les 
passages qui suivent sur l’origine et la fondation de ce 
monastère (2). 

(1) C’est dans la partie supérieure de cette falaise, et & peu de dis- 
tance de l'abbaye, que sont situées les belles carrières où s’expioite la 
pierre connue sous le nom de roche de l'Abbaye du Val, si bien appréciée 
des constructeurs. 

(2) JeauLebeuf, chanoine d’Auxerre, né à Auxerre en 1687. C’était l’un 
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a L’ordre de Cîleaux a fourni au diocèse de Paris deux 
abbayes d’hommes, savoir: les Vaux de Sarnay ou de Ser- 
nay, et celle-ci ; toutes les deux dans une profonde vallée, 
à dix ou douze lieues de Paris. 

« Les écrivains de cet ordre assurent que la fondation 
du Val est de H25, et que ce fut alors qu’une colonie de 
religieux tirée de l’abbave de la Cour-Dieu, diocèse d’Or- 
léans, vint habiter dans le lieu dit Vieux-Moûlier, qui est 
à l’extrémité de la gorge des montagnes qu’on voit en ce 
lieu, jusqu’à cequ’Anseldel’Isle-Adam les plaçât, en 1136, 
dans son propre fonds. Les premiers et principaux bienfai- 
teurs furent donc les seigneurs de Villiers- Adam et de l’Isle- 
Adam, auxquels il faut ajouter plusieurs seigneurs de Mont- 
morency. 


« Le premier abbé tiré de la Cour-Dieu fut un nommé 
« Thibaut. 

« En 1205, l’abbé Pierre fut puni pour avoir donné 
dans l’église la sépulture à un comte ; ce qui n’empêcha 
pas plus tard le monument de se remplir de tombeaux, 
malgré la règle de n’y point enterrer de séculiers. 

« En 1233, lorsque l’on eut le malheur de laisser tom- 
ber un clou de la passion de Notre-Seigneur à l’abbaye de 
Saint-Denis, ce fut une femme des environs de l’abbaye 


des hommes les plus savants dans les détails de l’histoire de France, et 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres le choisit, en 1740, pour 
remplacer Lancelot. Simple, modeste, économe, bienfaisant, quoique sans 
fortune et sans emploi lucratif, il trouva moyen de faire des legs pieux à 
divers établissements d’Auxerre. Il avait épargné sur ses besoins une 
somme de dix mille livres pour la fondation d’un lit dans Thôpital des 
Incurables de Paris, à la nomination de sa famille. Il mourut le 10 avril 
1760, après avoir rendu de grands services à l’histoire nationale par ses 
savantes recherches. 
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du Val qui le ramassa et le donna à un moine de cette 
abbaye, où il fut gardé jusqu’à ce que la maison le rendit 
au monastère de Saint-Denis (1). » 

Dans sa longue existence, l’abbaye du Val reçut la vi- 
site de plusieurs rois. Philippe de Valois logea au Val 
en 1333, où il était le 20 mars, comme on le voit par des 
lettres d’État qui en sont datées. 11 s’y trouvait encore le 
dernier jour de février 1338, le 10 et le 11 mars 1344. Le 
roi Charles V y logea également en 1366, selon des lettres 
signées de sa main. 

En 1587, le roi Henri III donna l’abbaye du Val à Jean 
dé la Barrière, qui en devint le quarante-sixième abbé, afin 
qu’elle fût unie au monastère des Feuillants de Paris, ce 
qui n’a été consommé que par Louis XIV, en 1646. L’his- 
torien du diocèse de Paris donne à ce sujet des détails que 
nous croyons devoir rapporter. 

« Le roy Henry 111, qui estimait la nouvelle congréga- 
tion, lui accorda cette abbaye en commende, afin que le 
revenu servit à l’entretien des religieux de cet ordre éta- 
blis à Paris, rue Saint-Honoré; mais les troubles qui suivi- 
rent empêchèrent que ce don eût lieu jusqu’en 1611 , que la 
mense abbatiale fut réunie à cette communauté par let- 
trés-patentes du roy Louis XIII, du 4 juillet, et en consé- 
quence d’une bulle de Paul V, de l’an 1614. Ce même 
prince y réunit la mense conventuelle par lettre du 14 
décembre 1625, que Louis XIV confirma en juillet 1646. 

« Quoique les revenus de cette abbaye appartinssent à 
la communauté de Saint-Bernard-des-Feuillants de Paris, 
et que les archives y aient été transportées, l’église et les 
lieux réguliers furent cependant entretenus, et l’abbaye 
desservie par un certain nombre de religieux sous la con- 
duite d ’un prieur. La maison des Feuillants se contenta d’ao 


(1) Félibien, Hist. de l’Abbaye de Saint-Denis, p. 229. 
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commoder l’église aux usages de l’ordre, en plaçai le 
chœur derrière l’autel, qui a clé avancé dans la croisée; 
en même temps, le pavé, depuis le sanctuaire jusqu’au 
fond, a été exhaussé. 

a Au # portail de celte église, le centre du vitrage paraît 
être certainement du temps de la fondation; elle conte- 
nait plusieurs chapelles, dédiées à saint Michel, à saint 
Félix, à sainte Geneviève (1). » 


A l’abbave du Yal comme à celles de Maubuisson et 
des Vaux de Cernay, l’église, le cloître et la salle du cha- 
pitre renfermaient de nombreuses sépultures. On y voyait 
des tombes d’abbés, d’évéques, de guerriers et d’officiera 
ayant eu charge à la cour. Plusieurs femmes illusîres par 
leur naissance y avaient été inhumées. La plupart de ces 
personnages étaient bienfaiteurs de Notre Dame-du-Val, 
et leurs tombeaux étaient remarquables par les sculptures 
ou les inscriptions. 

Voici ce que dit l’abbé Lebeuf au sujet des sépultures 
que renfermait l’église : 

« On voit un grand nombre de tombes et de sépultures 
dans cette église; elles sont presque toutes réunies dans la 
croisée devant le grand autel ou placées du côté méridio- 
nal; et s’il n’est pas vrai de le dire de toutes, quelques- 
unes au moins ont été rapportées là de l’ancien sanctuaire 
et de l’ancien chœur. Une preuve évidente qu’on les a 
changées de situation est qm celle de Charles de Villiers, 
évêque de Beauvais, et abbé de ce lieu, décédé en 1535, 
a le côté de la tête placé vers l’Orient, et celui des pieds 
vers le couchant, ce qui est contre l’ancien usage; aussi 
ne se trouve t-elle plus devant le grand autel, qui est la 
place où cet évêque avait été inhumé. 


(i) Lebeuf, Histoire du diocèse de Paris. 
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« Dans le même côté de la croisée sont élevées les 
tombes de marbre noir de plusieurs de la maison de Mont- 
morency et des seigneurs de Villiers, et leurs statues cou- 
chées dessus. On y remarque principalement trois femmes 
de Charles de Montmorency, Marguerite de Beaujeu, Jeanne 
de Roussy et Pétronelle de Villiers... Jean de Villiers, sei- 
gneur chastelain de Tlsle-Adam, et prévosl de Paris, fut 
aussi inhumé dans Celte église, aussi bien que Marguerite 
de Montmorency, femme d’Antoine de Villiers, et lui, qui 
fut placé près d’elle. — Il y a aussi, dans le sanctuaire 
moderne de la même église, onze tombes transférées d’au- 
tres endroits de l’abbaye, dont quelques unes sont en mar- 
bre noir. 

a Celle qui est placée vis-à-vis le milieu de l’autel est 
d’Adam Gaillonnet, qui est décédé à Auxerre en 14 î 2, dans 
Je temps qu’on y tint une assemblée de tout le royaume, 
au sujet de la paix entre les maisons d’Orléans et de 
Bourgogne, sous Charles VI. » 

Il y avait encore dans l’église d’autres tombes, dit l’abbé 
Lebeuf, entre autres, celle de Robert Saunier, archidiacre 
de Caux. mort en 1299, et la tombe de Régnault de 
Gaillonnet, mort en 1412. Sous le cloître rebâti à la 
moderne étaient trois autres tombes d’une même fa- 
mille représentant des seigneurs armés de toutes pièces, 
lesquels étaient deux Thibault de Valengoujart, morts en 
1243 et 1248, et Girart de Valengoujart, mort en 1272. 
L’abbé Lebeuf dit que ces lombes avaient été vues par 
M. Gaignières. Ajoutons que ce célébré antiquaire a fait 
dessiner quelques uns de ces monuments (I). 

Il est regrettable que le savant abbe n’ait pas fait con- 

. (i) François Roger de Gaignières, antiquaire, l’un des instituteurs du 
grand dauphin et des enfants de France, gouverneur des ville, château et 
principauté de Joinville, e*t mort rue de Sèvres, le 27 mars 1715, à l’âge 
de soixante-dix-sept ans. U avait donné son cabinet au roi Louis XiV, par 
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naître toutes les tombes que renfermaient les lieux régu- 
liers de Notre-Dame-du-Val, car il y avait encore, dans 
l’église, le cloître et la salle du chapitre, d’autres sépul- 
tures dont ne parle pas l’abbé Lebeuf, et que nos recherches 
et les fouilles pratiquées dans les décombres des bâtiments 
nous ont fait découvrir. Nous donnons ci-après les unes et 
les autres. 

Ainsi, dans l’église étaient les tombes des personnages 
dont les noms suivent, et que nous transcrirons dans 
l’ordre chronologique de leur trépassement : 

Thibaut de Montmorency, moine de l’abbaye du Yal, où il vivait 

en H89. 

Jean le Saunier. Sur une tombe, placée dans l'aile septentrio- 
nale, à côté du chœur, est un homme en robe longue, dont 
le capuchon est à manches courtes boulonnées, un chien sous 
ses pieds; et aux côtés de sa tête se voient ses armoiries, qui 
sont deux aigles éployées en chef, une en pointe, et une fasce 
chargée de trois fleurs de lys. L’inscription est en ces termes : 

Icy gist mestre Jehan le Saunier, jadis trésorier de 

l'Eglise d'Avranche, qui trépassa l'an, de grâce 

St Mathieu fils de feu. Dex ait merci de l’ame 

de (1). 

acte du 19 février 171B, moyennant 4,000 fr. de rente, et 80,000 fr. après 
sa mort. 

La bibliothèque Bodléienne, à Oxford, possède aujourd'hui plusieurs 
volumes de cette collection. Ces volumes contiennent un grand nombre 
de dessins, parmi lesquels on voit ceux de quelques-unes des tombes de 
l’abbaye du Yal. 

M. le baron de Guilhermy a de curieux renseignements sur ces volumes, 
qui ont déjà plusieurs fois occupé l'attention du Comité des arts et mo- 
numents, et qui ne pourraient être rendus à la France que par une dé- 
cision du parlement d’Angleterre. Ajoutons qu’une notice pleine de faits 
intéressants vient d’être publiée par M. Guénebaut sur la célèbre collée, 
tion Gaignières. (Revue archéologique , livraison d'avnl 1853.) 

(lj Histoire du diocèse de Paris, Lebeuf. Ce personnage est dessiné 
F. 57, tome 3 de la Collection Gaignières (Bibliothèque impériale). 
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Robert Saunier. Cette tombe était proche le mur du sanctuaire 
au côté méridional ; la figure représente un diacre en dalma- 
tique, à manches fermées, avec une aube garnie de plages, et 
le livre de l'Évangile sur la poitrine. C’est un nommé Robert 
Saunier, archidiacre de Caux dans l'église de Rouen, mort 
au mois de septembre 1290, qui était inhumé sous cette 
tombe. A ses pieds sont figurés deux chiens qui tiennent 
un os par les deux bouts (I). 

Guillemin le Saulnier et sa femme. Ces deux personnages sont 
représentés sur une môme tombe. Au pourtour on lisait l’in- 
scription suivante : 

Ici gist. . . > . . fëme de Guillemin le Saulnier de Mon- 
tegni, jadis feme pierre de bounouville escuier qui 
très passa Tan mil ccc xxix le jour de St Fabien et 
St Sébastien. 

Ici gist Guillemin dit le Saulnier escuier fix Monsei- 
gneur Pierre le Saulnier de Montigny en parisi qui tré- 
passa en mil... (2). 

Marguerite de Beaujeu, morte en \ 336. Elle avait été la pre- 
mière femme de Charles, seigneur de Montmorency. 

Jeanne de Roussy, morte en 1 361 . Elle avait été la seconde femme 
de Charles, seigneur de Montmorency. 

Charles, seigneur de Montmorency, maréchal de France, mort 
en 1381. Ce seigneur avait eu trois femmes : Marguerite de 
Beaujeu, Jeanne de Roussy et Péronnelle de Villiers. 

Péronnelle de Villiers, troisième femme de Charles, seigneur 

de Montmorency, morte en Elle fut inhumée auprès de 

son premier mari, Charles de Montmorency, après s’être re- 
mariée à Guillaume d’Harcourt, chevalier, seigneur de La 
Ferté-lmbaut, mort en 1400, auquel elle survécut. 


(1) L’abbé Lebeuf, Hist. du diocèse de Paris. 

(2) Ces deux personnages sont dessinés feuilles 53 et 54 du tome 3 de 
la Collection Gaignières (Biblioth. impér.). Les inscriptions que nous don- 
nons ici sont tirées du cabinet de M. Albert Le noir, architecte, membre 
du Comité des arts et monuments. 
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Adam pb Gaillonnbt, chambellan du roi Charles VI, mort en 
14*2(1). 

Adam db Ltslb, doyen, conseiller du roy Charles VII. 

Nicolas db Villers, 3 I e abbé du Val, mort au quinzième siècle. 
La tombe de cet abbé était devant la chapelle Sainte Gene- 
viève. Elle avait été faite du vivant de ce personnage (2). 

Jeanne db Neelles, femme de Jacques deVilliers, morte en 1462 
ou 1435. Elle était mère d'Antoine de Villiers. 

Marguerite de Montmorency, première femme d'Antoine de Vil- 
liers, morte le 25 août 1504 (3;. 

Jacques de Villers, seigneur de l'Isle-Àdam, mort en 1472. Ce 
seigneur était inhumé dans la chapelle Saint-Félix, du côté 
de l'épître ( 4 ). 

Antoine de Villers, mort le 25 août 1504, fils de Jacques de 
Villers et de Jeannes de Neelles, et père de Charles de Vil- 
lers, évêque de Beauvais. Antoine de Villers fut inhumé près 
de sa première femme, Marguerite de Montmorency (5). 

Agnès dü Moulin, seconde femme d'Antoine de Villers, et 
mère de Charles de Villers, évêque de Beauvais, morte en 

- U (6). 

Charles de Villers, évêque de Beauvais, mort en 1535. 

Gilbert Jean de Bellenave et son frère Jean de Bellepave, tous 
deux abbés du Val, furent inhumés dans un même tombeau 
dans la chapelle Saint-Michel, à gauche du chœur. On y 
voyait leurs statues placées contre le mur et agenouillées de- 
vant une image de la Vierge (7). 

(1) Hist. de Charles VI, par Jean des Ursins. 

(2) Gallia Christiana . 

L'égiise du village de Nesle possède aujourd’hui la statue de sainte Ge- 
neviève, provenant de l'abbaye du Val. Cette statue, que nous avons vue, 

n'offre rien de remarquable. 

(3) P. Anselme. 

(4) Montfaucon, Monum. de la Mon. franç. 

(5) L'abbé Lebeuf, Hist. du dioc. de Paris. 

(6) More ru M. Albert Lenoir, architecte, possède un dessin de la tomba 

d'Antoine de Villers et d'Agnès du Moulin, sa femme. 

(7) Gallia Christiana, 
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Henry de Gond y, fils naturel de François de Gondy, abbé du Val, 
et abbé lui-même, reçut la sépulture dans l’église, sous la 
petite cloche. 

Nous n’avons pas épuisé la série des tombes , car les 
voûtes du cloître protégeaient encore plusieurs sépultures, 
parmi lesquelles on remarquait celles de : 

Mathieu II de Montmorency, connétable de France. Ce seigneur 
a décéda le xxiviour de novembre, l’an mil deux cent trente. 
Par son testament, il laissa enlre autres choses cinq muids 
de bled de rente sur la grange d’Ecouen, pour estre panetez 
et distribuez aux pauures chacun iour de caresme par les 
chanoines de St Martin de Montmorency : légua quarante ar* 
pens de terre aux religieux du Menel , vingt arpens de bois 
aux chanoines réguliers du boisStPere et quarante arpens 
de bois à l’abbaye de Notre-Dame-du-Yal, où il fut enterré 
comme tesmoigne sa statue qui s’y voit encore aujourd’hui 
relevée contre le mur du cloislre en la forme qu’elle y est 
icy représentée (1). » F ll e 14*. 

Odon de la Queu, seigneur de Montceau, mort en 1233. 

Il y avait encore trois autres tombes que M. Gaignières 
a vues autrefois sous le cloître : la première en entrant re-^ 
présentait un homme armé de toutes pièces, ayant sur son 
épée son écu qui représentait une croix, et un lion à ses 
pieds. L’inscription est écrite en gothique capital : 

Ici gist messire Thibaut de Valengoujart chevalier, 
qui trépassa lan de grâce nostre Seigneur M ccxliii o 
mois de novembre. Priez pour lame de lui que Diex 
bone merci li face : amen v 2). 

Autre tombe placée le long de l’église, représentant Un 
homme armé de toutes pièces comme ci-dessus, ayant 

(1) Hist. des Montmorency , André Duchesne,édit. de 1624» 

(2) L’abbé Lebeuf, Hist, du diocèse de Paris. 
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une levrette à ses pieds. Autour est écrit en même gothique : 

Ici gist monseigneur Thibaut de Valengoujart qui 
trépassa lan m ccm vint et yiii au mois de juignet. 

Priez pour lui ^1). 

La troisième tombe de pierre , qui était la seconde du 
cloître le long de l’église, en mêmes caractères et avec un 
lion aux pieds du mort, portait cette épitaphe : 

Icy gist messire Girard de Valengoujart jadis fiu mes- 
sire Thibaud de Valengoujart chevalier qui trépassa lan 
> de nostre Seigneur m cc iii* x et xn la veille de la 

S. Martin d’hiver. Priez pour lame de li (2). 

Guy de Attenvillk , mort en 1297. Il enrichit le monastère de 
nombreuses dotations. 

Devant le chapitre et toujours sous le cloître étaient les 
tombes gravées de : 

Guillaume II, abbé. Il naquit à Pontoise, et mourut à l’abbaye en 
1300 (3). 

Pierre II de Bourny, abbé, mort en 1334. Il succéda à Guil- 
laume II, et fut inhumé près de lui (4). 

Jean Huger, abbé, mort en 1344. Cette tombe était proche la pré- 
cédente (5). 

JeandeLisle, mort en 1394. Cette tombe était près de l’entrée 
de l’église. 

Dans le chapitre était la tombe de : 
RegnautdeGaillonnet, seigneur de Gadencourt, mort en 1412 (6). 


(1) L'abbé Lebeuf. Uist. du diocèse de Paris. 

(2) Ibid. 

(3) Gai lia Christiana . 

(4) Ibid. 

(5) Ibid. 

(6) L'abbé Lebeuf. Cette tombe est dessinée dans la Collection Gai- 
gnières, dont les volumes sont en la possession de la bibliothèque Bod- 
léienne, à Oxford. Nous l'avons vue dans un voyage que nous fîmes à ctftte 
célèbre université en 1831. Mais il faut le dire à regret, le dessin donne 
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Il y avait encore d’autres tombes dont l’emplacement 
nous est resté inconnu , entre autres, celles de : 

Ansel de l’Isle-Adam , grand louvetier de France, premier bien- 
faiteur de l’abbaye du Val, mort en 1162., 

Pierre, dit le Saunier de Montegni, qui trépassa l’an mil trois 
cent trente-huit. 

■Gasse de l’Isle-Adam, seigneur du Plessis de Launay, qui se 
trouva en l’ost de Bouvines, en 1340, mourut le 14 7 br « 1345, 
et fut enterré au Val, où il fit quelques legs par son testa- 
ment de la veille de Notre-Dame de septembre 1344 (1). 
Ennor de Villiers ^ femme de Gasse de l’Isle Adam et fille de 
Adam de Villiers, dit le Bègue (2). 

Jeanne de l’Ile Adam, dame de Valmondois, vivait en 1341. Elle 
fut mariée à Mathieù 111 de Montmorency , seigneur de 
Mari y (3). 

Jeanne de Villiers, morte en 

Robert le Saulnier, mort en 1363, et son frère Guillaume, dit 
Flavacourt. Au pourtour de cette tombe était gravée l’in- 
scription suivante : 

Ici gist mestre Robert le Saulnier fils de Pierre dit 
le Saulnier, chevalier, chanoine de l’église de Notre 
Dame de Poissy, mort en 1363 le 22 e jour de septem- 
bre, et Guillaume son frère dit Flavacourt csquier et 
doit avoir en ceste chapelle tous les iours messe de re- 
qem p eulx et leurs parents. 

Ambroys de Villiers, fils de Jacques de Villiers et de Jeanne de 
Neelles, mort en 4503. Au pourtour était l’inscription sui- 
vante : 

une idée inexacte de ce remarquable monument, dont les fragments ont 
été retrouvés au milieu des décombres de l’abbaye du Val. 

(1) P. Anselme. Il y a dans les dates rapportées par le P. Anselme une 
erreur que nous ne saurions expliquer, la bataille de Bouvines ayant eu 
lieu en 1214 et non en 1340, comme le rapporte le savant Augustin. — 
Collect. Gaignières, tom. 3, F lle 51. 

(2) P. Anselme. Collect. Gaignières, tome 3, F 1Ie 52. 

(3) P. Anselme. Collect, Gaignières, tofne 2, F ll c 18. 
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' Cy gist noble borne Ambroyg de Villiers en son vi- 

vant, seigneur du Valcngouiait, conseiller de mons r le 
duc de bourbonnais et d’auvergne son escuier d’écurie 
et maistre des eaues et forest de conté de Clermont qui 
trépassa le 22 e jor du moys de décembre la mil V.c % 
trois priez Dieu pour son ame ^1). 

On voit combien étaient nombreuses les sépultures de 
l’abbaÿede Notre-Dame-du-Val, et quels regrets leur des- 
truction doit laisser aux amis de nos monuments histori- 
ques. Cependant , nous avons été assez heureux pour 
retrouver, soit dans les décombres de l’abbaye, soit dans 
les villages voisins, plusieurs de ces monuments. Nous 
Jes ferons connaître dans la partie descriptive de celte no- 
tice. 

L’historien Lebeuf, auquel nous avons emprunté la 
plupart des détails qui précèdent, continue ainsi : 

« Le cloître est rebâti à la moderne avec gros piliers 
carrés. 11 est situé, ainsi que les autres lieux réguliers, au 
septentrion de l’église ; le réfectoire est un petit carré ; il 
est au-dessous du dortoir, qui est très-clair, avec piliers, 
ainsi qu’on en voit plusieurs exemples dans les autres dor- 
toirs de l’ordre de Cîteaux, bâtis au xm 1 et xiv" siècle. » 

L’abbé Lebeuf rapporte qu’en passant dans ce dortoir il 
a lu, au-dessus de la porte de l’une des cellules, ces mots 
écrits tout récemment ; 

a Sanctus Guido quintus abbas hujus domus, qui insti- 
tuit pulsahonem campanulæ in elevatione Hostiæ et Via- 
tico, Obiit 1220. » 

« Ce Gui, surnommé de Paré, était mort en 1206, con- 
tinue l’historien ; et ce fait serait curieux, s’il est vérita- 
ble ; mais peut-on compter sur l’auteur de celle inscrijj- 


(1) M. Albert Lenoir, architecte, possède les dessins des deux tombes 
dont nous donnons ici les inscriptions. 
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lion, qui prolonge jusqu’en 1220 la vie de cet abbé mort 
en 1206? Quoi qu'il en soi!, ce moine devint abbé général 
de Clteaux, puis cardinal, légat apostolique, et enfin ar- 
chevêque de Reims. » 

Enfin l'abbé Lebeuf, qui probablement a séjourné à 
l’abbaye du Val, ajoute : 

r cr Dans le jardin est une belle fontaine dont l’eau sè 
joint au cours qui vient du fond, derrière l’enclos et du 
lieu dit le Vieux- Moûtier, et ces eaux font tourner un 
moulin dans la maison. 

« Proche cette fontaine du jardin est la fontaine rousse 
minérale, qu’on dit être salée, ou plutôt ferrée. » 


Il nous reste maintenant peu de chose à dire pour 
compléter les précieux renseignements fournis par le cha- 
noine académicien sur l’abbaye de Notre Dame-du- Val. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, l’abbaye fut donnée eû 
commende, au 16* siècle, à Jean de la Barrière, supérieur 
de la communauté des Feuillants de Paris, et rien de re- 
marquable, que nous sachions, n’est venu troubler la vie 
cénohitique des religieux de Notre-Dame, dont les derniers 
abbés commendataires furent les évêques de Bayeux, 
MMgrs de la Chateigneret (1710), Des Cars (1780), et de 
Bridelle (17 9). La révolution française surprit ce dernier 
prélat sur son siège abbatial, 

Par ses décrets des 19 et 20 janvier 1791, l'Assemblée 
nationale s’empara des bi^ns du clergé, biens dont les 
donateurs, par leurs chartes de fondation, aux temps de 
foi naïve et profonde, avaient fait héritiers Dieu, le Christ 
et les moines (1), 

Dans le mois de janvier 1791, au district de Pontoise et 


(1) Voir les chartes de l’abbaye des Vaux de Cçrnay, dans la notice 
publiée par Fauteur sur ce monastère. 
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en présence des agents du gouvernement révolutionnaire, 
on procéda à la vente des bâtiments, cour, enclos, moulin, 
prés , bois , d’une contenance de 400 arpents, formant la ci- 
devant abbaye du Val et ses dépendances. 

Ce domaine fut divisé et fut adjugé en deux lots: le 
premier lot échut à MM. Constant et Varlet , négociants à 
Paris; le deuxième lot échut à M. Péan de Saint-Gilles, 
avocat, de Paris. Depuis cette époque jusqu’en 1824, cette 
terre a appartenu à M. le comte Régnault de Saint-Jean- 
d’Angély. En 1824 , ce magnifique domaine fut divisé de 
nouveau et revendu : M. Lemans acheta le parc; M. Bure 
la ferme, l’enclos et les bâtiments des hôtes; les bâtiments 
claustraux, les terres et bois attenants furent achetés par 
M. Recappé , membre du Conseil général de Seine-et- 
Oise, qui les possède encore aujourd’hui. 

Telle a été, depuis 1136 jusqu’à ces derniers temps, 
c’est-à-dire pendant une période de sept siècles, l’hisloire 
de l’origine, du développement et de la fin de l’abbaye de 
Notre-Dame-du-Val (1). 

(1) Lorsque le domaine de l'abbaye du Val passa aux mains de M. le 
comte Régnault de Saint- Jean-d’Angely, de nombreux travaux y furent 
exécutés sous la direction de M. le chevalier Alexandre Lenoir, fondateur 
du Musée des Monuments français. L’ancien réfectoire des religieux fut 
transformé en salons de réception ét en chambre de maître ; la décora- 
tion ogivale, telle qu’on la comprenait à cette époque, subsiste encore en 
partie, et sur les murs on y lit les mots de : ma dame , fidélité , Dieu, la 
France , honneur , patrie , mon roi , écrits en gothique moderne. La salle 
du chapitre et la sacristie furent convertis en orangerie ; dans le bâtiment 
démoli, attenant autrefois au côté du cloître encore existant, étaient les 
salles à manger et le billard ; sous les voûtes du bâtiment parallèle au 
réfectoire, des salles de bain , des cuisines, des offices furent établies ; 
et le grand dortoir, où se voyaient encore à cette époque les cellules des 
moines, servit à loger les nombreux invités aux fêtes splendides données 
par M. le comte Régnault de Saint-Jean-d’Angely. 

De grands travaux furent également exécutés au parc : les pièces d’eau 
urent améliorées ; des îles, des ponts furent établis, et on l’orna de plu- 
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Pour compléter cette notice, il nous reste à faire con- 
naître l’état général de l’abbaye en 1789, les bâtiments 
conservés , ceux qui ont été démolis , les monuments 
sculptés ou gravés que nous y avons retrouvés; enfin, 
ceux qui , provenant de l’antique monastère, existent en- 
core dans les villages voisins. 

Malgré nos recherches, nous n’avons pu trouver un 
plan général de l’abbaye en 1789, mais par les construc- 
tions encore existantes et à l’aide de deux perspectives 
représentant l’ensemble de l’abbaye en 1707, et d’un 
procès-verbal de bornage des bâtiments et cours de l’ab- 
baye, dressé en 1639 par Lebaigne, arpenteur de Villers- 
Adam, en présence des religieux dom Jean de Saint- 
Louis, dom Jean de Saint-Lazare et dom Martin de Saint- 
Robert, nous avons pu reconstituer le plan général du 
monastère et de ses dépendances tels qu’ils existaient 
avant 1789. 

Les deux perspectives (F* 1"), le plan général et sa 


sieurs statues, parmi lesquelles était la statue colossale élevée par le 
comte Régnault à l’empereur Napoléon I er . Cette statue, placée au point 
culminant du parc, était en plâtre, et devait être exécutée en marbre de 
Carrare; mais les événements de 1814 ont empêché la réalisation de ce 
projet. Le piédestal subsiste encore. Non loin on voit aussi le socle, le fût 
et le chapiteau d'une haute colonne de marbre, maintenant à terre, et au- 
trefois élevée à l’Amitié par M . le comte Régnault. 

En 1809 M. le comte Régnault fit faire des fouilles sur le côté sud-est 
de l’ancien cloître, pour la construction d'une serre chaude. On trouva en 
cet endroit de nombreux ossements. C'étaient les restes des personnages 
inhumés sous cette partie du cloître, et dont nous avons fait connaître 
les noms. Ces restes furent placés dans un lieu spécial du jardin du bâti- 
ment des hôtes: là devait être la sépulture de la famille de M. le comte 
Régnault. Un jeune enfant y fut enterré; mais depuis son corps a été 
transporté au cimetière de l’Isle-Adam. 

C’est à la bienveillance de madame la comtesse Régnault de Samt- 
Jean d’Angely que notas devons les détails qui précèdent. 

-, ** 



Digitized by 


Google 


légende (F* 2) le plan du rez-de-ebaussée (F* 2), celui du 
premier étage (F* 4) , font apprécier les dispositions des 
batiments les uns par rapport aux autres, et la fonction de 
chacune de leurs pièees dans la vie monastique. 

On y trouvait, soit au rez-de-chaussée, soit au premier 
étage : 

Le cloître, 

L’église, 

La sacristie et sa chapelle, 

La salle du chapitre, 

Le réfectoire, 

Le dortoir, 

Le bâtiment des latrines, 


Le palais abbatial et ses dépendances, 


Le lavoir, 
Le cellier, 
La glacière, 


Enfin, le cimetière. 

En dehors des bâtiments claustraux , on y trouvait en- 
core : 

Le bâtiment des hôtes, 

La ferme et ses dépendances, 

Le colombier, 

Le moulin et ses dépendances. 
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Parmi les bâtiments conservés, nous citerons celui 
situé à l’est de l’ancien cloître, et qui se compose 
d’un rez-de-chaussée avec premier étage; au-dessus est le 
comble (1). 

Au rez-de-chaussée il existe quatre salles, séparées entre 
elles par des murs de refend; ces salles sont voûtées en 
ogive avec nervures soutenues par des colonnes isolées 
avec bases et chapiteaux à feuilles. Parmi ces salles, les 
plus remarquables sont celle do chapitre et le réfectoire; 
elles sont dans un parfait état de conservation, d’une 
ferme sévère sans être cependant irréprochable. La salle 
du chapitre est éclairée sur le cloître par trois grandes - 
portes en plein cintre, accolées de six colonnes coiffées 
de chapiteaux à feuilles droites portant une triple vous- 
sure à tore rond ; les autres salles sont éclairées par des 
croisées, aussi en plein cintre. Ces salles sont les plus an- 
ciennes qui aient été conservées, car leur construction 
remonte à la seconde moitié du douzième siècle. 

Au premier étage est situé l’ancien dortoir, curieuse 
construction de la fin du douzième siècle ; cette vaste 
salle, voûtée en ogives, est divisée en deux travées par neuf 
colonnes avec bases et chapiteaux à double rangée de 
feuilles ; elle est éclairée par un très-grand nombre de petites ' 
croisées, au-dessus desquelles sontdes croisées plus grandes, 
mais en nombre moindre. La poussée des voûtes est équi- 
librée à l’extérieur par des contreforts qui, s’élevant du 
sol jusqu’à la corniche, donnent à ce bâtiment un remar- 
quable caractère de gravité. 

Contigu au pignon méridional du dortoir, où se voient 

(1) Ce comble, qui était en fort mauvais état, vient d'être réparé par 
les soins de M. Recappé. Il est regrettable que les entraits du comble 
reposent sur les voûtes du dortoir. Cette disposition vicieuse peut en com- 
promettre la solidité. L'église de Saint-Leu d'Ësserent offre un exemple 
f&cbenx du résultat d'une semblable disposition. 
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encore les restes d’une décoration du dix-septième siècle, 
et, en retour vers l’ouest, était autrefois l’église. Sur ce 
lieu existait un monticule de fragments et de débris cou- 
verts de ronces, qui, aujourd’hui, a disparu en partie pour 
la construction d’un chemin que fait exécuter M. Récappé. 
Le déblai de ce monticule nous a mis à même de retrou- 
ver les murs de l’abside et quelques piliers formant le bas- 
côté méridional de l’église (F e 3 et 7). 

Le bâtiment situé à l’ouest du cloître et parallèle au 
précédent, est double en profondeur ; il se compose de 
plusieurs salles basses voûtées en ogive. Quelques-unes de 
• ces salles ont été restaurées au seizième siècle, ainsi que 
le prouvent plusieurs chapiteaux recevant la retombée des 
nervures ogivales. Ce bâtiment avait accès sur le cloître, 
sur le parterre qui précédait l’étang et sur les cours du 
logis abbatial; il contient un escalier à noyau du treizième 
siècle et un fort beau vestibule reconstruit au dix-septième 
siècle. Le premier étage, qui n’a rien d’intéressant, a été 
converti en grenier à fourrage. Attenant à ce bâtiment 
sont les remises et le moulin (F e * 3, 4, 6) (t). 

Le bâtiment du dortoir et celui dont il vient d’être 
parlé étaient réunis par un autre bâtiment parallèle à 
l’église, construit au dix-septième siècle, et dont il ne reste 
plus que la galerie formant le côté septentrional du cloître. 
Quelques colonnettes avec chapiteaux se voient encore 
dans les parties conservées des constructions élevées au 
treizième siècle (F 6S 3, 4, 6). 

Vis-à-vis la ferme était le palais abbatial, élevé au quin- 
zième siècle et flanqué de deux élégantes tourelles. Il ne 
reste de ce bâtiment que les substructions. 

(1) De profondes modifications ont été apportées aux salles du rez-de- 
chaussée de ce bâtiment. Des voûtes peu solides, il est vrai, ont été démo- 
lies, et des murs de refend ont été construits pour les besoins de l'exploi- 
tation agricole que M. Récappé fils se propose d'établir à l'abbaye du Val. 
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Au rez-de-chaussée du bâtiment contigu au palais abba- 
tial est le lavoir des religieux, sur le cours du Vieux 
Mo&tier, et au premier étage existe encore une galerie du 
quinzième siècle communiquant des bâtiments claustraux 
au palais abbatial (F" 3, 4 et 7). 

Sous la route qui passe devant les bâtiments dont il 
vient d’être parlé, est une galerie qui met en communica- 
tion le lavoir avec le cellier et la glacière des religieux. 
Le cellier et la glacière ont été bâtis au treizième siècle, 
dans les excavations d’où furent extraits les matériaux des 
premières constructions de l’abbaye. 

A l’opposé, et vers l’abside de l’ancienne église, est u‘ne 
autre construction souterraine bâtie aussi au treizième 
siècle et offrant plusieurs chambres à l’intérieur. 

Les bâtiments de la ferme sont sans intérêt et ont été 
pour la plupart reconstruits au dix-septième siècle. 

Le bâtiment des hôtes subsiste encore, et malgré les 
nombreux changements opérés par les propriétaires suc- 
cessifs, on voit encore des voûtes avec nervures et des 
maçonneries remontant aux premiers temps du monas- 
tère. 

Tels sont les bâtiments encore existants de l’abbaye de 
Notre-Dame-du-Val (t). 


(1) Un maçon devenu fameux par les nombreuses rues qu’il a percées, 
soit à Paris, soit à Batignolles, M. Puteau, acheta vers 1845 tous les bà- 
timents de l’abbaye (encore complets à cette époque) pour la somme de 
40,000 fr. Ces bâtiments lui furent vendus comme matériaux de démo- 
lition, pour être utilisés aux bâtisses que M. Puteau faisait exécuter; 
mais la main-d’œuvre et le transport mettant ces matériaux à un prix 
plus élevé que ceux extraits /les carrières des environs de Paris, M. Pu- 
teau cessa ce nouveau genre d’exploitation ; néanmoins, trois des côtés 
du cloître, le palais abbatial et ses tourelles, ainsi que le bâtiment atte- 
nant et le grand comble du dortoir, disparurent dans cette œuvre de 
destruction. La maison qu’habite M. Puteau, à Batignolles, a été con- 
struite avec des matériaux provenant de l’antique monastère ; le seuil de 
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Pour compléter cette description, il nous reste à faire 
connaître les fragments de sculpture, les statues, les 
pierres tombales que nous avons retrouvés, soit dans les 
bâtiments claustraux, soit dans les fouilles qui ont été 
pratiquées depuis que ce monument est l’objet de nos 
recherches. 

Parmi les fragments que les fouilles ont mis à décou- 
vert, nous citerons ceux d’un tombeau du treizième siècle 
et les bases encore en place du collatéral méridional de 
l’église (F' 7) ; et une curieuse statue de la Vierge, du 
quatorzième siècle, allaitant le Christ enfant (F. 14). Outre 
ces fragments exposés, nous avons encore trouvé une in- 
scription du quinzième siècle gravée en relief sur cuivre s 
le xvi f jour de ; un fragment de tombe sur les- 
quel on lit : RÉVÉREND PÈRE EN BERT JEHAN DE... 

vivant conseiller...,.; une statue d’êvêque du quin- 
zième siècle (de 0,40 c. de hauteur) et une tête de moine 
sculptée avec beaucoup de sentiment. Les mêmes fouilles 
ont amené la découverte d’un cercueil en plomb renfeiv 
mant un squelette bumain; nous l’avons ouvert, mais au-r 
cun objet précieux ni aucun indice n’ont pu nous faire 
connaître quel personnage renfermait ce cercueil. 

Nous avons été assez heureux pour retrouver, gisant 
çà et là au milieu des décombres, des fragments considé- 
rables des tombes qui peuplaient autrefois l’abbaye de 
Notre-Dame-du-Val. Parmi ces fragments, nous citerons 
ceux de la tombe de : 

Régnault de Gaillonnet, représenté en chevalier, «armé 
de toutes pièces, ayant une levrette sous ses pieds. Cette 
tombe est d'une grande pureté de dessin et d’une remar- 
quable exécution. On lisait au pourtour cette curieuse 

la porte d'entrée est formé d'un morceau de tombe sur lequel on lit en- 
core le nam illustre de Montmorency. 
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inscription gravée en caractères du temps (F* 13) : 


Gy gist noble home Régnault de Gaillonnet seigneur de 
Gadencourt pannetier notre sire et premier escuyer tran- 
chant de madame bianche jadis duchesse d'Orléans, 
fille du roi Charles, fils du beau Philippe qui trespassa 
à auxerre en la compaignie du Roy en revenant du 
voyage de bourges lan mil cccc et douze le xvi« jçur 
d'aoust : priez pour lame de li (1) 

On nous permettra d’entrer dans quelques détails his- 
toriques sur les personnages dont parle cette inscription, 

(1) Nous regrettons que l’espace réservé aux travaux des architectes, 
dans les salles des Menus-Plaisirs, n'ait pas permis d’exposer les dessins 
des tombes de Régnault de Gaillonnet, de Marguerite de Beaujeu, de 
Jeanne de Roussy et de Pierre le Saunier, monuments dont H sera parlé 
ci-après. 

Nous avons complété et rectifié l’inscription qui précède à l’aide de 
l’un des volumes de la Collection Gaignîères, appartenant à la bibliothè- 
que Bodléienne d'Oxford, où nous en avons pris une copie lors d’un 
voyage en Angleterre en 1884. 

Le roi Charles, dont parle l’inscription de la tombe de Régnault, est 
Charles IV, fils de Philippe-le-Bel, qui monta sur le trône en 1822 , et 
qui mourut en 1828, après s’être marié trois fois. Il épousa en dernières 
noces Jeanne, fille de Louis, comte d'Evreux, fils de Philippe-le-Hardi. 
Après la mort du roi Charles IV, Philippe VI de Valois, fils de Charles de 
Valois, deuxième fils de Philippe -le-Hardi et oncle de Chartes IV, fut 
déclaré régent en attendant que Jeanne mît au monde l'enfant dont elle 
était enceinte. Elle accoucha d'une fille nommée Blanche, qui épousa, en 
1325, Philippe,duc d’Orléans, deuxième fils de Philippe VI, devenu roi par 
la naissance de Blanche. Blanche survécut à son mari, et mourut, en 1892, 
à l’âge de soixante-cinq ans. « La duchesse d'Orléans, nommée Blanche, 
F ancienne fille de feu Charles-le-Bel, fils de Philippe-le-Bel , alla de vie à 
trespassement... Et elle estoitde belle, honneste et saincte vie et grande 
ausmonerie en sa vie, distribuant aux pauures tous ses biens meubles, tel- 
lement qu'on y trouva comme rien : le corps fut porté à Sainct-Denis, et y 
eut beau seruice des morts, auquel le Roy estoit présent, etfaisoient le deuil 

les oncles du Roy et ceux du sang Et disoit on merveilles de biens 

d’elle. Et partout prières et oraisons se faisoient pour le salut de sôn 
aille .» (Jean des Ursins, Hist. de Charles VI.) 
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car elle rappelle un des épisodes les plus intéressants de 
l’histoire nationale; mais disons un mot des fonctions de 
Régnault de Gaillonnet. Voici ce que rapporte à ce sujet 
Jean des Ursins dans son Histoire de Charles VI : 

« Par l’ordonnance de l’hostel du roy rendue au Louvre 
au mois de janvier, l’an mil trois cent quatre vingt et six, 
furent nommés Jean de Viney, Sauuage de Jeucourt, Jean 
du Hor, Régnault de Gaillonnet : vn a cour de ces quatre 
pour servir la bouche par mois, les trois pannetiers dessus 
dits seruiront le Roy chacun trois mois, desquels l’un sera 
toujours à cour, seruira la salle, mangera emprès le sac 
pour faire liuraison et aura la cognoissance de toute la 
dépense qui sera pour panneterie, sans que austre s’en 
mêle que luy : et l’vn des autres pannetiers qui seront 

retenus serviront le Roy avec l’un des trois dessus dits 

et comme il leur sera commandé par un des maistres 
d’hostel qui serviront et mangeront tous en salle sans tenir 

chambre ne autre assiete en panneterie et n’auront 

point de fourier, mais un varlet qui les logera, qui n’aura 
point de commission de prise et prendra en fourier pour 
ses maîtres ce qu’il leur faudra; ainsi pareillement des six 
autres offices. » 

Ce curieux monument nous apprend aussi que Régnault 
de Gaillonnet accompagnait Charles VI dans le voyage 
qu’il fit à Bourges pour mettre fin aux guerres que se 
faisaient les ducs d’Orléans et de Bourgogne, et qu’il 
mourut en la compagnie du roi. Le lecteur nous saura 
gré de lui mettre sous les yeux le passage suivant, où sont 
consignées les principales circonstances de cette guerre. 
Les armées belligérantes sont devant Bourges, et le La- 
boureur, dans son Histoire de Charles VI, s’exprime ainsi : 

«Nonobstant le bruit qui courait d’une prochaine paix, 
il ne fut pas possible de retenir les courages impatiens et 
impétueux des assiégeans. Ils firent un party avec les ar- 
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chers anglais, le douzième de juillet, pour aller brûler 
les moulins de la ville, et ils en vinrent à bout malgré la 
résistance des assiégés qui ne furent pas plus heureux le 
lendemain qu’ils en voulurent prendre reuange par une 
grande sorlye. Les archers anglais les repoussèrent bien 
viste avec perte de six vingt hommes tués en leur retraitte 
dont les corps demeurez sans sépulture iusques à la levée 
du camp du Roy achevèrent de corrompre l’air, déjà fort 
infecté de la puanteur des autres charognes qui estaient 
éparses de toutes parts. On ne respirait qu’une vilaine 
odeur qui empoisonnait le cœur et les parties nobles et 
qui causa des flux de ventre et autres maladies dont il 
périt en le mois icy et en l’autre deux mil chevaliers ou 
escuyers sans un grand nombre de malades. Tous ces 
morts étaient personnes de qualité et de réputation, et je 
remarquerai principalement messire Pierre, frère unique 
du Roy de Navarre, cousin de notre Roy, qui le regretta 

et le pleura fort tendrement , messire Gilles, frère du 

duc de Bretagne, ieune seigneur de grande espérance et 
d’une inclination généreuse, dont la prudence dans la 
première fleur de ses ans et de son menton estoit admirée 
des plus sages et auquel on envioit point l’honneur qu’il 
auoit de gouverner et de conseiller le Prince fils aisné de 
France. De ce camp sortit la peste et l’épidémie qui se ré- 
pandit par tout le royaume qui déserta quantité de belles 
maisons et des villes entières; et comme les médecins ne 
iugèrent pas que ce mal vint tant de la corruption de l’air 
que de la communication des personnes infectées, ils 
conseillèrent de s’en éloigner et ne trouvèrent point de 
meilleur remede contre les amas d’humeurs qui causaient 
des aposthumes à la gorge, sous les aisselles ou dans les 
aisnes avec une fievre ardente, qu’une prompte saignée, 
qui put les dissiper. 

a Cette horrible et cruelle contagion seruit beaucoup à 
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faire la paix A peine se rendirent-ils au lieu désigné 

pour leur conférence hors de la ville et à peine se furent- 
ils entre regardez que le souvenir d’une union plus an- 
cienne et plus longue qu’une querelle de peu de mois 
leur causa une généreuse émotion. Et la nature et le 
sang, faisant heureusement leur devoir, au lieu de donner 
la moindre marque d'inimitié ils se tendirent la main , 
s’embrassèrent et sYntrebaiserent. Je sceus de quelques- 
uns qui furent présents à cette action que le duc de Berry 
fut le premier qui parla et qu’il tint ce discours au duc 
de Bourgogne : Je ne confesse pas sans larmes mon très 
cher neueu, que j’ay mal fait, mais je vous dirai avec le 
mesme regret que vous avez encore fait pis que moy; il 
faut de part et d’autre que nous reconnaissions nos fautes 
afin que l’Estat n’en palisse plus eide lui rendre le calme 
que nous lui devons. 

a Le traité de paix fut rédigé le 13 juillet 1442. Et pour 
mieux établir cette union le Roy rendit de son autorité 
tout ce qui avait clé pris sur les princes là présents, pen- 
dant la guerre; et leuant son siège de deuant Bourges il 
partit en ordre de bataille. Le Roy de Sicile commandait 
l’avant garde avec huit drapeaux; leprevost de Paris avait 
la conduite de l’arrière garde et en cet appareil on vint à 
Auxerre où le Roy fut suivi du duc de Berry qûi partit 
pour ce dessin le treizième du mesme mois. Mais il n entra 
point en armes non plus que les ducs d’Orléans et de 
Bourbon qui arrivèrent peu de jours après. Les ducs de 
Guyenne et de Bourgogne leur furent au devant qui les 

conduisirent au Roy en grand honneur : des docteurs 

du corps de l’Université de Paris avec le prevost des mar- 
chands, leséchevins, des députations des plus fameuses 
villes de France afin de rendre l’action plus solennelle. 
Par ordre du Roy, le iour fut pris aux vingt-d< uxième 
iour d’aoust et le lieu choisi dans la grande Cour de Saint 
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Germain d’Auxerre laquelle fui parée et meublée de ta- 
pisseries de soie et d’étoffes de drap d’or à la mode d’une 
dièle impériale. 

(Suivent les 12 articles du traité de paix). 

a Après lecture faite de ces articles par le secrétaire, 
le duc de Guyenne fit approcher lesdits seigneurs et leur 
fit mettre la main sur le texte des Evangiles, sur une 
portion de la vraie croix et sur les autres reliques de 
l’église cathédrale qu'on apporta entre lui et le Roy de 
Sicile et leur fit iurer l’un après l’autre de fidellement 
accomplir tout le contenu desdils articles. Et cela fait , et 
eux retournés en place le chancelier de Guyenne se levant 
dit à haute voix : Pour plus grande confirmation du Traité 
de Paix le Roy ordonne à tous les éclesiastiques icy pré- 
sents de protester la main sur la conscience en foy et pa- 
role de prestre, d’agréer et de ratifier ce qui a été leu. 
Cela fait, aussitost, avec autant de sincérité et de franchise 
que d’obéissance : le Roy commande, adjouta-t-il , que 
tous les nobles et ignobles icy assemblez leuent la maiii 
au Ciel et qu’ils fassent le mesme serment : et à l’instant 
ceux qui estaient armés iettèrent leurs épées en terre, ils 
firent ce qui leur estait ordonné, et toute l’assemblée ravie 
de joie de cette paix , pria Dieu les larmes aux yeux, que 
quiconcque l’enfreindrait en quelque poinct, reçueut un 
châtiment digne de la dernière trahison. Il ne se fil autre 
chose pour ce jour si non que l’on sonna toutes les cloches 
des églises de la ville et qu’on chanta solennellement le 
Te Deum 9 en la cathédrale ; où les Princes assistèrent à 
genoux et ensuite souperent ensemble avec la mesme ré- 
jouissance de ceux qui, après avoir esté perilleusement 
battus des flots et de la tempeste, surgissent a un port 
asseuré (t). » 

(t) Hist. de Charles VI, par Le Laboureur. 
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Régnault de Gaillonnet fut témoin de cette solennelle 
réconciliation et mourut après des fatigues de la guerre* 
Son corps fut apporté à l’abbaye du Val, où il fut inhumé 
sous la tombe que nous avons retrouvée. 

On nous pardonnera de nous être laissé entraîner aux 
détails qui précèdent , mais leur intérêt nous a semblé 
trop réel pour que nous pussions nous permettre de les 
passer sous silence. 

Nous avons encore retrouvé au premier étage et for- 
mant appuis de croisées deux fragments considérables de 
la tombe des deux premières femmes de Charles, seigneur 
de Montmorency : Marguerite de Beaujeu et Jeanne de 
Roussy. Elles étaient représentées couchées, revêtues d’un 
mantelet d’hermine; le visage et les mains étaient eu 
marbre. Au pourtour et au-dessus de la tête des person- 
nages est une décoration de style ogival d’un excellent 
goût (F e 12). 

On lisait sur celte tombe les deux inscriptions suivantes, 
gravées en gothiques minuscules, que nous avons complé- 
tées d’après la Gallia Christiana : 

Icy gist madame Marguerite de Beaujeu Jadis femme 
de messire Charles de Montmorency, qui trépassa l’an 
mil trois cent trente six, la veille de la Thiphanie. Priez 
pour Tame d’elle. 

Cy gist madame Jeanne de Roussy, jadis femme de 
monseigneur sire de Montmorency, qui trépassa le 10 
jour de janvier mil ccc lxi. Priez Diez pour l’amé 
d’elle. 

André Duchesne, dans son Histoire de la Raison de 
Montmorency , dit que « Charles de Montmorency épousa 
en 1330 Marguerite de Beaujeu, dame qui atlouchait 
de sang aux plus puissantes et relevees familles du 
royaume... Les conventions de ce mariage furent faites du 
consentement et volonté du Roy Philippe de Valois, qui en 
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faveur d’icelle donna deux mille liure parisis à Margue- 
rite de Beaujeu par lettres du premier iour de iun l’ait 
mille trois cent trente. Mais telle alliance n’apporta pas à 
Charles seigneur de Montmorency toutes les félicitez qu’il 
espérait en recueillir. Car elle mourut sans enfants de 
lui l’an mil trois cents trente six, la veille de la fête des 
Roys appelée alors vulgairement la Tiphanie, et fut en- 
terrée en l’église de Notre-Dame-du-Val devant le grand 
Autel soubs une tombe plate qui s’y voit encore. » 


André Duchesne ajoute que le 26 janvier mil trois cent 
quarante un, Charles de Montmorency se remaria avec 
Jeanne de Roussy, fille d’une illustre maison. Elle mourut 
pendant le voyage que fit en Angleterre Charles de MonU 
morency pour délivrer le Roy Jean fait prisonnier par les 
Anglais après la bataille de Poitiers en 13o5. 

Au seuil de l’une des portes du premier étage est en- 
core un fragment de tombe sur lequel on lit : 

XXI. priez . pour . Tarn© . de . lvi 

Dans le jardin d’une petite habitation dépendant autre- 
foisde l’abbaye, etappartenantaujourd’huiàM. Perdreaux, 
nous avons encore retrouvé plusieurs fragments de tombe; 
ces fragments forment le couronnement du perron qui 
descend au jardin. Sur l’un d’eux nous avons pu lire ; 

l'an mil priez Dieu son ame. 

Tels sont les débris des tombes existant autrefois à 
l’abbaye du Yal, et que nous avons retrouvés gisant en- 
core aujourd’hui dans les bâtiments claustraux. 

Il nous reste à faire connaître le moulin dit d’En-liaul, 
les monuments de l’église de Mériel et ceux que nous avons 
découverts dans ce village. Nous donnons (F e 8) un plan 
général qui indique la situation respective de l’abbaye, du 
moulin dit d’En-haut, de l’église et du village de Mériel. 
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Le moulin dit d' En-haut, situé sur le cours du Vieux- 
Moûtier, est à peu de distance de l’abbaye ; on y arrive 
par un chemin profondément raviné. Les bâtiments élevés 
su quinzième siècle sont dans un parfait état de conserva- 
vation. Il est regrettable que des restaurations faites à 
une époque peu éloignée n’aient pas conservé au p gnon 
méridional et. aux fenêtres adjacentes leur forme primi- 
tive; néanmoins, ces bâtiments offrent encore des parties 
sculptées avec beaucoup de délicatesse. Les élévations 
pripcipalps,. le pignon septentrional et les détails de deux 
des fenétreB sont dessinés F* 8. 

Non loin du moulin sont l’église et le village de Mériel. 

L’église de Mériel a reçu quelques dépouilles de la riche 
abbaye du Val. On y voit un lutrin, une chaire à prêcher, 
quatre stalles et quatre grandes dalles de marbre com- 
prises dans le carrelage du chœur (I). 

Le lutrin en bois , sculpté au dix-huitième siècle, est 
décoré d’un aigle monté sur un pilier à chapiteau ionique* 
Il est sans intérêt. 

La chaire présente trois panneaux sculptés de nervures 
semblables à des meneaux de fenêtres, et de plusieurs 
écussons effacés; elle date au plus de la fin du quinzième 
siècle. Celle menuiserie d’art est d’un excellent goût et 
offre un véritable intérêt, car les chaires de style gothique 
sont rares aujourd’hui. 

Les quatre stalles conservées donnent la meilleure idée 
de celles qui garnissaient autrefois le chœur de l’abbaye 
du Vàl: des marmousets grimacent aux accoudoirs, et 
sous les miséricordes on voit : 

Un griffon à tête d’homme, dont la pose et l'exécution 
sont bien senties ; 

(t ; C’est M. le baron de Guilbermy, conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, membre du Comité des Arts, qui a bien voulu nous signaler 
l’existence des monuments de l’église de Mériel. 
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Une fêle grotesque fondue dans un feuillage, 

Un écusson aux armes de France, gardé par deux 
griffons; les fleurs de lis sont fines et charman'es; enfin, 
au milieu d’un. feuillage, un homme vu à mi-corps qui, 
écartant les bras, enfonce chaque main dans la bouche 
d’un cheval. 

Ces divers monuments et leurs détails sont dessinés F* 0. 

Les quatre tombes en marbre noir, maintenant dans 
l’église de Mériel, portent toutes au pourtour des inscrip- 
tions en gothique : deux de ces inscriptions sont à décou- 
vert, les deux autres sont complètement cachées par le 
carrelage du sol (1). 

La tombe à droite, près du chœur (F' 10), est celle de 
Charles de Villiers de l’Isle-Adam , évêque de Beauvais. 
Elle était autrefois dans l’église de l’abbaye du Val avec 
la statue couchée de ce prélat, telle que nous l’avons des- 
sinée (F* U) (2). Au pourtour de cette tombe était l’in- 
scription suivante : 

Gy gist reuerend pre en Dieu messire Charles...... 

en son viuat euesque et conte de Beauvays per de 
France abbé coman,.. des abbayes de céans z de s Pierre 
les Chalon et seignr cbastellain de lisle. . . z nogent sur 
oise qui trespassa le xxvi.® jo r de septembre mil V e 
xxxv pez dieu po T so ame. 

Cbarles de Villiers avait été évêque de Limoges. 11 
donna toutes ses terres au connétable de Montmorency. 
Il était fils d’Antoine de Villiers, seigneur de l’Isie-Adain, 


(1) Pour connaître ces inscriptions cachées, nous avons fait une tran- 
chée au pourtour de ces deux tombes, et nous avons acquis la certitude 
qu'elles recouvrent encore les ossements des personnages. Nous n'avons 
pu savoir à quelle époque avaient été faites l'exhumation de ces corps de 
l’abbaye du Val, et leur inhumation dans l’église de Mériel. 

(2) L'original de ce dessin appartient à M. Albert Lenoir, architecte, 
qui a bien voulu nous le communiquer. 
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et de Agnès du Moulin, qu’Antoine avait épousée en se* 
conde3 noces, le 6 novembre 1480. 

Charles de Villiers, évêque de Beauvais, prit possession 
de son siège en personne, le 29 mai 4330. 

La tombe à gauche, près du chœur (F 10), est celle 
de Robert d’Aunav, chambellan. Elle était aussi dans l’é- 
glise de l’abbaye du Val avec la statue couchée du per- 
sonnage, telle qu’elle est représentée (F* 14) (1). Au pour- 
tour on lit l’inscription suivante : 

C y gisl noble home messe Robert d’Aunay dit leGaloys 
chlr seigïir Douriuille conseillr et chambellan du roy 
nrës qui trespassa le XXI* jour de novembre Tan mil 
cccc et quatorse priez Dieu pour luy* 

La tombe immédiatement au-dessous de la précé- 
dente (F* 10) est celle de Charles de Montmorency, et 
de Péronnelle de Villiers sa troisième femme. Elle était 
autrefois dans le bras méridional du transsept de l’église 
de l’abbaye du Vai, avec les statues couchées de ces deux 
personnages. Au pourtour on lit encore l’inscription sui- 
vante gravée sur le chanfrein de la table de marbre por- 
tant jadis les statues. 

Ci gist ma dame Peronnelle de Villirsdame de Mont- 

morccy qui trespassa lan de grâce mil priez pour 

elle q dieu pardon lui face. Ci gist mes Charles segnr 
de Montmorency qui trespassa le XI e jour de septembre 
l'an de grâce mil ccc quatre vingt et un priez pour luy 
3 dieu pardon lui face. 

Nous empruntons à un vieil historien les détails qui 
suivent sur Charles de Montmorency. Ils nous paraissent 
assez intéressants pour trouver place dans cette courte 
monographie : 

« Peu de temps après, le roy Philippe qui avait succédé 

(!) L’original de ce dessin appartient h M Albert Lcnoir, architecte. 
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à Charles le Bel conféra à Charles de Montmorency la 
charge de grand pannetier de France, vacante par la mort 
de Bouchard de Montmorency. Ce qui l’obligea à servir 
d’autant plus fidèlement et vertueusement le roy contre 
Édouard III, roy d’Angleterre. Ce prince étranger ayant 
assiégé la ville de Tournay, en 1 340, le sire de Montmo- 
rency fut un des grands barons de France qui se dévouè- 
rent généreusement pour la défense du pays. Tellement 
que comme une troupe d’ennemis l’eut surpris de nuit au 
pont de Crescy, il aima mieux combattre avec le péril de 
la vie, en acquérant la louange de vaillant chevalier, que 
de pourvoir à son salut par la fuite , ainsi que le fit quel- 
ques autres auxquels l’histoire reproche le mépris de leur 
honneur. Et d'autant qu’il se trouva inférieur en nombre 
d'hommes, non pas en courage, après s’être longuement 
et bravement défendu soubs sa bannière, et fut contraint 
de demeurer prisonnier de Raoul d’Escouvenost. Mais les 
treuves accordées en suite , par l’entremise de Jeanne de 
Valois, sœur du roy Philippe et mère du comte de Hainaut, 
le firent sortir incontinent hors de prison. 


« Le roy Philippe le nomma mareschal de France, 
honneur qui lui donna plus de moyen et de courage de 
s’opposer aux ennemis du roy. » Il commanda avec Robert, 
seigneur de Saint-Venant, en 1344, l’armée que le duc de 
Normandie mena en Bretagne au secours du duc Charles 
de Cbastillon, son cousin, pour défendre les villes de 
Vannes et de Nantes assiégées par Édouard d’Angleterre, 
qui fut repoussé. Il fit encore la guerre de Gascogne contre 
le comte de Derby. Mais avant que de partir, Charles con- 
firma à l’église et aux chanoines de Saint-Martin de Mont- 
morency, les donations que leur avaient faites son «chier 
seigneur et aiol, monseigneur Ma! iev, sire de Montmorency, 
et sa chère et amée belle tante, demoiselle Aalez, suer de 
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son trèS'Chier seigneur et père, afin de célébrer leurs anni- 
versaires. « Dans celte guerre (1345), il prit successivement 
aux Anglais les villes de Miremoud, Villefranche, Angou- 
lesnie et Tonnins. Il poursuivit les Anglaisjusques à Crécy, 
près d’Abbeville, où le roy Philippe perdit la bataille qu’il 
livra en personne. « Charles de Montmorency combattit 
constamment aux côtés du roy, et fut l’un des cinq barons 
qu’il l’accompagnaient dms sa retraite au château de 
Broyés, après que le sort des armes l’eut privé de Phon- 
neur de la victoire. Enrecognoissance de quoi Sa Majesté le 
fit coucher en l" estât de sa maison pour Vun de ses chambel- 
lans, qui estoit lors un office de très-grande splendeur , ri y en 
riayant que huit nommés en cet ordre dans un ancien 
registre de V argenterie. Le roy Philippe nomma, en U48, 
le mareschal Charles de Montmorency gouverneur de la 
province de Picardie, sous le titre de capitaine générai, de 
par Sa Majesté sur les frontières de Flandre et de la mer, 
et en toute la langue picarde. Il livra en 1349 une ba- 
taille contre Oudard de Renty, qu i! gagna. » 

11 exerça les mêmes dignités sous le roi Jean, fils de 
Philippe. Après la bataille de Poitiers, ce roi fut fait pri- 
sonnier et conduit en Angleterre. Ce fut <a cette épo- 
que (1355) que les a Jacquiers de Beau voisis et lesAngloiS 
de la garnison do Creil dessaisirent, pillèrent et brusiô- 
rent entièrement le chateaû de Montmorency, lequel n’a 
point été rebasli depuis. » Il conclut le traité de Breti* 
gny (1360) et le fit jurer à Louviers au prince de Galles. 
11 alla en Angleterre tenir otage pour la délivrance du roi 
Jean avec les ducs Louis d’Anjou, Jean duc de Berry, 
Philippe duc d’Orléans, le duc de Bourbon et duc d’Alen* 
çon. Ce fut en son absence que mourut Jeanne de Roussy. 
Elle fut enterrée près de Marguerite de Beaujeu, sapre* 
mière femme. 11 vendit son hôtel situé rue de Montmo- 
rency, pour subvenir aux nécessités de sa captivité, a Et 
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d'ailleurs il s’obligea avec les ducs d’Orléans, d’Anjou et 
de Berry, au paiement de deux cent mille florins pour la 
rançon du roy, qui sont tous témoignages d’une affection 
singulière envers son prince légitime. Après la mort du 
roy Jean, arrivée en 4 36 il entra dans les conseils du 
roy Charles V, son fils. Ce fut alors que le désir de perpé- 
tuer son nom le fit résoudre à prendre une troisième al- 
liance de mariage avec Perronelle de Villers, fille aisnée 
d’Adam de Villers, chevalier, seigneur de Villers-le-Seo 
et Vitry en Brie, et de la Tour-Chaumont en Vexin. » 
a L’an mil trois cent soixante huit , au mois de may, 
Charles, nouveau m ry de cette dame, bailla aducu de sa 
baronnerie au roy, et incontinent après receut de luy un 
honneur non pareil. Car Dieu ayant donné à Sa Majesté 
un dauphin pour le second fruit de son mariage, au lieu 
d’aller chercher des compères dans les maisons souve- 
raines de l'Europe, ePe choisit ce seigneur entre plusieurs 
roys et princes, pour tenir au baptême et lui imposer son 
pom... . Il accompagna Bertrand du Guesclin dans une 
entrevue qu’il eut avec le roy de Navarre, afin d’engager 
ce dernier à rendre visite au roy de France à Péronne. 
11 fit de nombreuses donnations à l’église Saint-Martin de 
Montmorency; mais enfin, après avoir tenu sa baronnerie 
de Mon’morency cinquante-six ansou environ, avoir fait es- 
dater sa générosité et son courage, et le bonheur de sa 
conduite en diverses provinces de France, il mourut 
chargé d’onneur et d’années, Tunzième jour de septem- 
bre, l’an mil trois cent quatre-vingt un. Son corps fut 
enterré en l’église de Nostre-Dame-du-Val, où Perronnelle 
de Villers, sa veuve, lui fit élever la sépulture que l’on 
voit encore à présent, décorée de leurs deux statues, telles 
qu'elles sont icy représentées, avec trois petits escussons 
soutenus par des anges. Toutes fois, on peut douter si 
cette dame gist avec son mary, attendu que le temps 
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de son décès n’est remply en l’inscription (1). » (F e 14.) 

Immédiatement au-dessous de la tombe de l’évêque de 
Beauvais et à droite de celle de Charles de Montmorency, 
est la tombe de Jacques de Villers et de Jehane de 
Neelles, sa femme. Malgré nos recherches nous n’avons 
pu trouver un dessin qui nous fît voir ce monument tel 
qu’il existait autrefois dans l’église de l’abbaye. Au pour- 
tour, on lit encore sur la table de marbre l’inscription 
suivante (F* 10) : 

Gy gist damoisclle Jehane de Neellc jadis femme de 
jacques de Villers seigneur chastcllain de liste adam 
conseillr el chambellan du roy TITé se et prevost de 
paris laquelle {«passa lan mil cccc lxv le vi« jour du 
mois de décembre priez dieu p elle et q pardon luy 
facei Gy gist noble home jacques de Villrs seignr cbas- 
tellain de l’Isle Adam de Nogent sur Oise et Vaumandois 
- consiller chambellan du roy IIFê sè et prevost de paris 
qui trespassa le xxv.e jour d'avril jour sainct marc lan 
mil cccclxxi. priez Dieu pour luy et q pardon lui face. 


Jacques de Villiers, seigneur de Villiers, était conseiller 
et chambellan du roi, sénéchal de Bourgogne, garde de 
la prévôté de Paris ; il mourut le 25 avril de l’an 1471, 
laissant de son mariage avec Jeanne de Neelles, qui mourut 
le 6 décembre 1465, plusieurs enfants, entre autres An- 
toine de Villers, père de Charles de Villers, évêque de 
Beauvais, et dont la tombe est l’une des quatre dont nous 
avons parlé. Jacques de Villers avait été nommé prévost de 
Paris par Charles VII, lors de son entrée solennelle en cette 
ville, charge dont il prit possession le 1 er septembre 1461 ; 
il fut destitué peu de temps après et remplacé par Robert 
d’Estouteville. 


(1) André Duchesne, Hist. génial. de la maison de Montmorency. 
Nou3 possédons l'un de ces anges, retrouvé dans le grenier de M. Gobet, 
à Mériel. 
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On voit par les détails dans lesquels .nous sommes en- 
tré quels précieux monuments de sculpture renfermait 
l’abbaye du Val, et combien l’anéantissement de ces 
œuvres d’art doit exciter de regrets. 

Il nous reste maintenant à faire connaître les tombes 
découvertes au village de Mériel et ayant appartenu à 
l’abbaye. 

Dans le cellier de M. Bance, cultivateur, nous avons re- 
trouvé deux fragments assez considérables d’une tombe 
représentant un guerrier vêtu de sa cotte, l’épée au côté 
et portant un écu fleurdelisé avec trois aiglons. Au pour- 
tour de cette pierre, on lisait autrefois l’inscription sui- 
vante, que nous avons complétée : 


Ici gist mons. r. pierre dit le Savnier du Montegni . 
an . parisi iadis . chevalier . mestre . de . lostel . madame • 
la . Reyne Climence . sire . dv . brueii . en . ves- 
gressin . qui . trespassa . lan . de . grâce . mil . ccc : 
xxx . vin . le . jour . de . la St Nicolas : diver : priez : 
pour . ame . de . li (1). 


Chez M. Cousin, tisserand, et formant le foyer de sa 
cheminée de cuisine, nous avons retrouvé une tombe en- 
tière ; elle est celle de la femme de Pierre, dit Le Saunier, 
cité plus haut. ^ 

Au pourtour, on lit l’inscription suivante, presque ef- 
facée en plusieurs endroits, et que nous avons com- 
plétée : 


Ci . gist . madame . marie . famé . iadis . Pierres . le . 

Savnier . chevalier . seigneur . de . Berval. au . ptie . 

(1) La reine Climence, dont parle cette inscription, était fille de Charles 
Martel, roi de Hongrie, morte en 1328, et seconde femme de Louis X 
dit le Hutin. La première femme de Louis X, Marguerite de Bourgogne, 
prévenue d'adultère, mourut, en 1313, au château Gaillard, où elle était 
détenue. 
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qui . trpassa , lnn . de . lincarnaci? . nostra segnoür • 
M . ccc . xxix . le . mardi . avant . la . 9 . Idre • apos- 
trc . pis . q . Diex . ait . lame . de . Li . 


Chez madame Goriot, aubergiste, noua avons trouvé un 
reliquaire provenant de l’abbaye du Val. Ce reliquaire de 
l’époque moderne est avec enroulements en carton doré, 
dans un beau cadre à fleurs du dix-septième siècle ; il con- 
tient des ossements portant les noms de sainte Constance, 
de saint Clément, de saint Théodore, de saint Martin, de 
saint Firmin, et une dent de saint Jean-Baptiste. Nous 
avons extrait de ce reliquaire deux sceaux brisés en cire 
blanche, lesquels ont été réunis. L’un d’eux représente un 
personnage nimbé tenant de la main droite l’hostie envi- 
ronnée d’une gloire, et de la main gauche une palme dans 
la hauteur de laquelle sont trois couronnes. Au pourtour 
est une inscription à peu près illisible, et à la partie in- 
férieure on y lit : 


insoc . xn 
p . h . a . i 

Sur le revers est figuré l’Agneau, aussi nimbé, repo- 
sant sur le livre des Sept Sceaux, et tenant une croix 
à l’extrémité de laquelle est une bannière. Au pourtour de 
ce revers on lit : 

ECCE . AGN . DEI . QVI . TOL . PECC . MVNDI 

Et au-dessous : 


XNNOC . XIX . P . M . A . X 


Ea face de l’autre sceau représente la Vierge Marie la 
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têle recouverte d'un voile et nimbée, et allaitant l’enfant 
Jésus. Au pourtour on lit encore : 

BEATA,... QVAE . LACTAVERÜNT 

Et au-dessous : 

ROMA 

Le revers de ce sceau est semblable au revers du sceau 
précédent, et porle la même inscription, sauf à la partie 
inférieure, où on lit : 


CLEMENS • XI 
PONT . M . A . I 

1701 

Si ces sceaux, que nous avons dessinés (F a 14), consta- 
tent l'authenticité de ces vénérables reliques, ce monu- 
ment est certainement le plus précieux que nous ayons 
retrouvé (1). 

Enfin, chez M rae Louette, nous avons retrouvé une statue 
de la Vierge d’un mètre de hauteur, travail médiocre d’un 
artiste du seizième siècle (2). 

Nous terminons ici cette notice. Beaucoup de faits cu- 
rieux, relatifs à l’abbaye de Notre-Dame-du-Val, restent 
enioreà consigner; mais un plus grand développement 
nous ferait sortir du cadre que nous nous sommes tracé. 
Notre but sera atteint si, par les dessins admis au Salon et 
la notice qui les explique, nous avons pu appeler sur 
l’abbaye de Nolre-Dame-du-Val la sollicitude du Gouver- 
nement et des hommes considérables qui composent la 


( 1 ) Ce reliquaire est maintenant en la possession de M. le curé de 
risle-Adam, auquel nous l'avons signalé. 

12) M. le curé de l'Isle-Adam a encore recueilli ce monument. 
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Commission des monuments historiques et le Comité des 
arts, dont la mission est de conserver ou de recueillir 
les ch^es qui intéressent le glorieux passé de notre 
patrie (1). 

HÉRARD. 

Paris, 15 juin 1853. 

(1) La section d’Archéologie du Comité de l’histoire, de la langue et des 
arts de la France, siégeant au Ministère de l’Instruction publique, est 
composée de M. le marquis de Lagrange, président; MM. Barre, gra- 
veur; le comte de Bastard, Depaulis, graveur; le baron de Guilhermy, le 
comte de Laborde, de l’Institut; Lassus, architecte; de la Saussaye, de 
l’Institut; Albert Lenoir, architecte; P. Merimée, de l’Institut ; Romieu, 
Denjoy, conseillers d’État; de Niewkcrke, directeur des Musées; de 
Saulcy, de l’Institut; Vincent, de l’Institut; et M, de la Villegille, se- 
crétaire. 


> 


lmp. Bailly, Djvry et C e , place Sorbonne, 2. 
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